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A L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

AU  NOM  DU  COMITÉ; ECCLÉSIASTIQUE, 


S v Ji  la  Constitution  du  Clergé. 


Messieurs, 


Le  travail,  dont  vous  avez  chargé  votre  Comité 
Eccléfiaftique,  n*eft  pas  la  partie  la  moins  importante  de 
la  Conftitiuion  que  vous  dêvez  donner  à TEmpire 
François, 
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Sans  doute  il  ëtoit  utile  de  rappeîler,  & , pour  ainfî 
dire,  de  réhabiliter  ces  principes  fi  long-temps  oubliés, 
Sc  comme  profcrits , fur  lefquels  repofent  les  droits  de 
Thomme  en  fociété  ; il  étoit  néceffaire  de  diftinguer,  de 
circonfcrire,  d organifer  ces  difFérens  poiivoiif  qui  émanans 
tous  de  la  Nation  , ne  peuvent  exifter  que  pour  fon  bon- 
heur : il  étoit  indifpenfable  de  ramener  toutes  les  infti- 
tutions  füciales  à leur  objet  naturel  ôc  primitif  ^ je  veux 
dire,  la  fûreté  Ôc  la 'liberté  de  tous  en  général  & de 
chacun  en  particulier.  M?is  votre  ouvrage  feroic  impar- 
fait, ü vous  ne  vous  occupiez,  en  même  temps,  des 
moyens  de  rendre  à la  Religion  toute  fon.  énergie  ôc  toute 
fa  dignité. 

Une  vérité  que  confirme  l’expérience  de  tous  les  fiècles 
Ôc  de  tous  les  peuples  j c’eft  que  les  mœurs  font  le  pre- 
mier lien  des  fociëtés  , le  plus  ferme  appui  de  la  tranquil- 
lité publique  , le  plus  fur  garant  de  la  profpérité  des 
empires.  Mais  quelles  mœurs  peut-il  y avoir  là  où  il  n’y 
a pas  de  Religion  ? 

C’eft:  en  vain  que  le  Légiflateur  parle,  en  vain  qu’il  prefcrit 
des  devoirs , qu’il  prononce  des  peines , qu’il  établit  des 
Cenfeurs , des  Magiftrats.  Ses  loix  n’oppoferont  jamais  aux 
paflîons  qu’un  barrière  impuilTante.  Elles  n’auront  de  prife 
c]ue  fur  certaines  aétions.  Elles  pourront  faire  des  défenlès , 
menacer  les  tranfgrefleurs  : rarement  la  peine  atteindra 
ceux  que  les  défenfes  n’auront  point  arrêtés  ^ il  y aura 
toujours  une  foule  de  défordres , de  fraudes,  d’injuftices, 
de  perfidies  qui  fe  déroberont  à la  vigilance  des  Ma- 
giftrats. ' 

Non,  Meftieurs,  il  n’appartient  qu’à  la  Religion  d’exer- 
cer un  empire  qui  s’étende  fur  toutes  nos  aéàions,  ôc 
même  fur  nos  penfées  les  plus  fecrètes.  C’eft  dans  notre 
propre  cœur  quelle  établit  fon  Tribunal^  c’eft  dans  la 
fubftance  même  de  notre  ame  qu’elle  imprime  les  pré- 
ceptes éternels  de  l’ordre,  de  la  bonne  foi , de  la  juftice, 
de  l’humanité , Ôc  lorfque  le  coupable  femble  s’applaudir 
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des  précautions  qu’il  a prifes  pour  s’a/Turer  rimpiinité  ^ 
elle  lui  montre  au-dedans  de  lui-même  un  témoin  tou- 
jours préfent , à l’œil  duquel  rien  ne  peut  échapper  \ elle 
lui  fait  entendre  la  voix  redoutable  d’un  Juge  févère, 
qui  punit  jufqu’au  projet  du  crime. 

La  Religion  n^’eft  pas  feulement  un  frein  qui  retient 
le  méchant  par  la  terreur,  ou  qui  le  rappelle  au  repentir 
par  le  remords  j elle  /eft  aulïî  pour  rhomme  de  bien  un 
puilTânt  aiguillon  qlii  le  reveille,  qui  l’encourage  & le 
Ibutient.  En  lui  faifanr  voir  un  Dieu  i|ui  l’obferve,  qui 
lit  dans  fes  penfées , qui  rient  un  compte  exaét  de  toutes 
fes  bonnes  aétions  , elle  lui  ouvre  une  foiirce  nouvelle  de 
plaifirs  & de  confolations  ; elle  lui  rend  facile  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  difEcilesj  & tandis  que  fon  ame,. 
délicieufement  occupée  de  fes  devoirs,  les  remplit  avec 
zèle,  la  vue  de  la  récompenfe  qui  l’attend,  le  fait  jouir, 
dès  cette  vie,  du  bonheur  de  la  vie  future. 

Voilà,  Meffieurs , ce  qu’ont  bien  fenci  les  Politiques  les 
plus  fages  & les  plus  éclairés.  De  tous  ceux  qui , dans  les 
temps  anciens  ou  modernes , fe  font  chargés  de  la  tâche 
difficile  de  civilifer  les  Nations , ou  de  la  tâche  , peut- 
être , plus  difficile , de  régénérer  les  Nations  civilifées  , 
il  n’en  efi:  pas  un  qui  n’ait  fondé  fes  inftitutions  fur  la 
bafe  facrée  de  la  Religion,  fur  la  foi  d’un  Etre-fuprême , 
foLiverain  difpenfateur  des  biens  ôc  des  maux,  vengeur 
du  crime  & rémunérateur  de  la  vertu. 

Pénétrés  de  ces  grandes  vérités , c’efl  à la  Religion 
principalement  , Meifieurs  , que  vous  avez  attaché  le 
fuccès  de  tous  vos  travaux.  Rois,  Sujets , Magiftrars  civils, 
Magiflrars  militaires,  vous  avez  exigé  de  tous  le  fer- 
ment folemnel  d’être  fidèles  à la  Nation,  â la  Loi  ôc 
au  Roi , & de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Confti- 
tution  que  vous  avez  établie.  Qu’avez-vous  fait  par  là? 
Ce  que  VOUS'  avez  fait  ! vous  avez  annoncé  hautement  â 
tous  que  le  falut  de  l’empire,  eil  étroitement  lié  à la.  Re- 
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llgîon.  Car , fans  la  Religion , le  ferment  n’eft  qu  un  mot 
vuide  de  fens. 

Mais,  plus  la  Religion  importe  à la  chofe  publique, 
plus  elle  demande  de  vous  une  attention  partieulière  ; 
plus  il  eft  de  votre  devoir  de  prendre  toutes  les  mefures 
convenables  pour  en  maintenir  ou  en  rétablir  la  falutaire 
influence  fur  les  mœurs , pour  la  dégager  ou  la  préferver 
de  tout  ce qui  peut  la  corrompre,  la  défigurer  ou 
l’avilir. 

La  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine  , 
apportée  à nos  Pères  par  les  premiers  fuccefieurs  des 
Apôtres,  ôc  dès  les  premiers  temps  de  laMonarchie,  efl:  in- 
corruptible en  elle-même.  Elle  ne  peut  éprouver  ni  chan- 
gement ni  altération  dans  les  règles  de  fa  foi  & de  fa 
morale.'  Ce  qu’elle  enfeigne  aujourd’hui , elle  l’a  toujours 
enfeigné  depuis  fa  nailfance  , Sc  elle  l’enfeigiiera  jufqu’à 
la  confommation  des  fiècles.  Nous  en  avons  poiy:  garant 
la  promefle  folemnelle  de  fon  divin  Inftituteur.  Si  elle 
appelle  la  main  réformatrice  du  Légiflateur,  ce  ne  peut 
être  que  dans  fa  difcipline  extérieure  ; & , à cet  égard  R 
même,  votre  Comité  Eccléfiaftique  ne  fe  permettra  pas 
de  rien  prendre  fur  lui , ou  de  rien  donner  à l’efprit  de 
fyftême.  Le  plan  de  régénération  qu’il  aura  l’honneur  de 
vous  propofer , confiftera  uniquement  à revenir  à la  dif- 
cipline de  l’Eglife  primitive. 

Vous  le  favez,  Meflieiirs,  de  vous  l’avez  éprouvé  plus 
d’une  fois  : prefque  tous  les  abus  font  nés  de  ce  qu’on 
s’efl:  écarté  de  i’efprit  des  premières  infiitutions  j & fou- 
vent  pour  en  tarir  la  fource , il  fuflit  de  remonter  les  chofes 
au  point  d’où  elles  font  defeendues. 

Mais,  fi  cette  maxime  eft  vraie  en  général,  combien 
plus  doit-elle  l’être  dans  la  matière  qui  nous  occupe  en 
ce  moment?  Néceflairement  la  difcipline  primitive  de 
l’Eglife  fut  .l’ouvrage  des  Apôtres,  le  fruit  des  leçons 
qu’ils  avoient  reçues  de  la  bouche  de  leur  divin  Maître. 
Comment  pourroit-ellt  n’être  pas  la  plus  fainte , la  plus 


7 

conforme  à l’elprit  de  FEvanglIe , la  plus  avantageufe  aux 
progrès  ôc  au  maintien  de  la  Religion,  en  un  mot  la 
plus  utile  aux  hommes?  ^ 

Votre  Comité  eccléfiaftique  a donc  penfé,  Meilleurs, 
qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  q^ue  de  prendre  pour 
bafe  de  fon  travail  les  maximes  de  cette  ancienne  dif:i- 
pline.  Depuis  huit  à neuf  cents  ans,  elle  eft  l’objet  des 
regrets  de  tous  les*  gens  de  bien  ; les  plus  faints  perfon- 
nages,  les  écrivains . les  plus  dlftingués  par  leurs  lumières 
8c  par  leur  piété  n’ont  celTé  de  faire  des  vœux  pour  fon 
rétablilTement.  Plulieu^s  Conciles  ont  tenté  de  nous  y ra- 
mener , ôc  ils  l’ont  tenté  inutilement.  L’intérêt  perfonnel 
8c  les  palïîons  des  hommes  y ont  toujours  apporté  des  obf- 
tacles  infurmontables.  Il  falloir , Melïîeuts,  toute  la  force 
de  la  révolution  dont  nous  fommes1:émoins , il  falloir  toute 
la puilîance dont  vous  êtes  revêtus,  pour  entreprendre  ôc 
confommer  un  aulîi  grand  ouvrage. 

J^e  Projet  de  Décret  ^ que  je  fuis  chargé  de  foumettre  à 
votre  délibération , préfente  trois  principales  queftions , 
toutes  également  importantes. 

Quels  font  les  titres,  offices  ôc  emplois  ecclélîaftiques' 
qu’il  convient  de  conferver  ou  de  fupprimer  ? 

Quelle  fera  la  manière  de  pourvoir  aux  offices  ôc  em- 
plois eccléfiaftiques  que  vous  aurez  jugé  convenable  de 
conferver  ou  de  rétablir  ? 

Enfin,  quelle  forte  de  traitement  croirez-vous  devoir 
affiirer  aux  difféwuis  Miniftres  de  la  Religion  ? 

C’eft  fur  ces  trois  objets  principaux  que  je  vais  avoir 
l’honneur  de  vous  propofer  quelques  réflexions , ou  plutôt 
de  vous  rendre  compte  , le  plus  fommairement  qu’il  me 
fera  poffible , des  motifs  qui  ont  déterminé  l’opinion  de 
votre  Comité. 

Relativement  au  prenîier  oijet , votre  Comité  vous  pro- 
pofera  d’abord,  Meffieurs,  de  décréter  la  fuppreffion  de 
tous  ces  titres  ôc  emplois , connus  fous  le  nom  de  béné- 
fices fimples,  qui  fe  font  fi  fort  multipliés  dans  les  Cèdes 
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d'ignorance  Sc  de  barbarie.  Comment  pourriez- vous  laifîer 
fubfifter  des  emplois  qui  n’ont  aucun  emploi , qui  n’em- 
portent pas  même  robligatioa  de  la  réfidence,  qui  ne  font 
vraiment  que  ce  que  leur  dénomination  annonce  , des 
bénéfices  fimples,  c’eft-à-dire,  des  bénéfices  fans  office, 
des  places  qui  n’exiftent  que  pour  l’avantage  de  celui 
qui  les  polTède,  ôz  qui  ne  lui  donnent  d’autre  droit  que 
celui  de  confumer  dans  l’oiliveté  une  partie  des  revenus 
publics  ? 

Il  faut  qu’il  y ait  dans  TEglife,  comme  dans  tout 
Gouvernement  bien  ordonné,  tous  les  emplois  nécefiaires', 
& en  auffi  grand  nombre  que  le  demandent  les  befoins 
des  peuples , & la  dignité  du  culte.  Mais  il  eft  contre 
toute  raifoii  d’en  établir  ou  d’en  conferver  d’inutiles. 
Leur  exifteiice  feule  eft  un  abus  intolérable,  & le  renver- 
fement  de  tout  ordre  &c  de  toute  juftice.  Nul  ne  doit 
vivre  de  l’autel,  que  celui  qui  feir  a l’autel  5 nul  ne  doit 
fubfifter  aux  ' dépens  du  public , que  celui  qui  fert  le 
public. 

Non  , Meffieurs  , il  n’y  a Sc  ne  peut  v avoir  dans 
l’Eglife  d’  emplois  légitimes  que  ceux  qui  ont  des  fonc- 
tions extérieures,  la  charge  d’inftruire  les  peuples,  de  leur 
adminiftrer  tous  les  fecours  fpiriiiiels.  Tout  autre  emploi 
eft  un  emploi  parafire,  un  abus  dans  l’ordre  de  la  nature- 
ôc  de  la  Religion.  Il  faut  fe  hâter  de  l’extirper. 

Telle  fut  aulîi  la  difeipline  conftante,  uniforme  de  l’Eglife 
dans  les  jours  de  fa  gloire.  On  y voit  de^Evêques  dans  les 
grandes  Villes,  des  Curés  dans  les  petites  Villes  & dans 
les  Bourgs:  on  y voit  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Sous-'' 
Diacres , ôc  d’autres  Miniftres  fecondaires  qui  font  employés 
fous  les  Evêques  Ôc  fous  les  Cürés.  Nulle  pr.rt  on  ne 
trouve  de  ces  Miniftres  ^ui  n’ont  abfohiment  aucunes 
fonélions,  ou  qui  n’eu  ont  pas  *d’autres  que  de  réciter 
des  prières  en  public  ou  eu  particulier  : comme  fi  h prière 
nétoit  pas  elTeiitiellement»  le  premier  devoir  de  ceux 
qui  font  chargés  du  foin  des  âmes. 
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En  partant  de  ces  principes , votre  Comité  Ecciéfiaftiqae 
vous  propofera  de  décréter  également  la  fupprelEon  dû 
tdiis  les  Bénéfices  des  Eglifes  Collégiales , ôc  même  des 
Eglifes  Cathédrales.  Ces  Bénéfices,  dans  leur  état  aduel , 
ne  font  vraiment  d’aucune  utilité,  ni  pour  les  peuples,  ni 
pour  la  Religion  ^ & la  raifon  d’inutilité  eft  une  raifon 
fuffifante  de  fupprefiion, 

La  fupprefiion  des  Bénéfices  fimples  n’éprouvera  fure- 
ment  pas  de  contradidion.  Tout  le  monde  en  recoii- 
noîtra  la  nécelfité.  Il  n’en  fera  pas  de  même  des  dignités, 
canonicats  & prébendes  des  Eglifes  Collégiales  & Cathé- 
drales. Les  uns  demanderont  que  vous  les  conferviez  pour 
fervir  de  retraite  aux  Curés  ; d’autres  fbutiendront  que 
de  fupprimer  des  établififemens  aufiî  anciens,  c’eft  porter 
un  préjudice  confidérable  à la  Religion. 

Votre  Comité  Eccléfiaftique  a examiné  avec  foin , Mef- 
fieurs , toutes  lesraifons  qui  étoient  alléguées  pour  la  confer- 
vation  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales, 
& d’une  voix  unaniifie,  il  a reconnu  qu’elles  n’étoient 
que  fpécieules.  Il  a perfifté  dans  la  réfolution  de  les  fiip* 
primer  tous.  Vous  jugerez  s’il  s’e.fi:  trompé. 

Il  nous  a paru  d’abord  que  le  projet  de  faire  des  di- 
gnités , canonicats  ôc  prébendes , des  Eglifes  cathédrales 
ôc  collégiales , des  places  de  retraite  pour  ks  Curés  ôc 
même  pour  les  Vicaires,  étoit  une  idée  plus  brillante 
que  folide. 

Tant  qu’un  Curé  ou  un  Vicaire  font  en  état  de  rem- 
plir les  utiles  ôc  laborieufes  foné/ions  qui,  leur  ont  été 
coî2liées , il  eft  eirentiel  qu’ils  continuent  a les  remplir. 
L’intérêt  des  Peuples,  l’intérêt  de  la  Religion  , ôc  par 
conféquent  lo  bien  général  de  la  fociété  le  dernandent. 
II  i'eroit  impolitiqiie  dç  les  inviter  à fe  repofer  au  moment 
où  leurs  travaux,  éclairés  par  une  longue  expérience,  peu- 
vent avoir  dé  plus  grands  fuccès.  X)ès  que  leur  grand 
âge  ou  leurs  infirmités  les  forcent  au  repos , ce  n’eft  plus 
leur  offrir  une  véritable  retraite  que  de  leur  propofer  des' 
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places  dans  un  Chapitre.  Quoique  ces  places  foient  moins 
pénibles  que  celles  du  Miniftère  paftorale  , elles  ont 
cependant  leurs  fatigues , au  moins  pour  ceux  qui  fe 
croient  obligés  de  remplir  tous  les  devoirs  qui  leur  font 
împofés.  L’alliduiré  feule  aux  divers  offices , tant  de  nuit 
que  de  jour,  eft  une  gêne  que  ne  fupporteroient  pas 
volontiers  des  hommes  courbés  fous  le  poids  des  années 
ou  des  infirmités. 

Il  hous  a femblé , Meflieurs , qu  il  y avoit  un  autre 
genre  de  retraite  à offrir  aux  Curés  âgés  ou  infirmes  : ce 
feroit  de  leur  laiffer  la  place  qu’ils  occupent  , & de 
leur  donner  , aux  dépens  de  la  Nation , un  Subftitut  pour 
en  remplir  les  fonétions.  Par  la , on  feroit  tout-â-la-fois 
& le  bien  du  Pafteur  & le  bien  du  troupeau.  Quelle 
retraite  plus  délicieufe  , plus  .confolante  pour  un  bon 
Curé,  que  celle  qui,  en  le  foulageant  du  fardeau  qu’il 
ne  peut  plus  porter,  ne  romproit  aucunes  de  fes  anciennes 
habitudes,  & le  conferveroit  à ceux  qu’il  a toujours  con- 
fidérés  ôc  aimés  comme  fes  enfans^.  Quelle  fatisfadtion  , 
quel  avantage  inappréciable  pour  les  Paroiffiens,  de  re- 
tenir au  milieu  d’eux  un  vieillard  qu’ils  font  accoutumés 
à chérir  , â refpedter  comme  leur  père , & que  fes  longs 
fervices  leur  ont  rendu  encore  plus  vénérable  î Son  grand 
âge  ôc  fes  infirmités  ne  lui  permettroicnt  plus  de  voler 
â eux;  mais  ils  pourroient  venir  â lui.  Il  ne  cefferoit  pas 
d’être  leur  guide,  leur  confolateur.  Cette  forte  de  retraite 
vaudroit  bien,  je  penfe , celle  qu’on  voudroit  établir  dans 
les  Chapitres. 

L’autre  motif  de  conferver  les  Chapitres  n’eft  pas  mieux 
fondé. 

Ecartons  déjà  les  Eglifes  Collégiales  ; elles  ne  font  ,* 
pour  la  plupart , que  des  Monaftères  fécularifés  : elles  nè 
préfentent  vraiment  aucun  objet  d’utilité  publique;  elles 
ne  tiennent  par  aucun  point  â la  hiérarchie  eccléfiaftique  ; 
Sc  s’il  en  fubfifte  encore  un  fi  grand  nombre  aujour- 
d’hui , après  toutes  les  fuppreffions  qui  fe  font  effedfuées 


dans  ces  derniers  temps,  c’eft  qu’il  étoit  plus  facile  d’ap- 
percevoir  les  abus  que  de  les  réformer. 

A l’égard  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales , votre 
Comité  Eccléfiaftique  n’auroit  eu  garde  de  vous  propofer 
de  les  fupprimer , s’ils  étoienc  encore  ce  qu’ils  furent  dans 
leur  première  origine,  ou  qu’il  eût  été  poflîble  de  les  ra- 
mener a leur  état  primitif. 

Autrefois , l’Eglife  Cathédrale  n’étoit  pas  feulement 
l’Eglife-Mère  de  tout  le  Diocèfe  ;,elle  étoit  aulîi  l’Eglifê 
particulière  , la  feule  Eglife  paroiffiale  de  toute  la  ville, 
,au  moins  d’une  grande  partie  de  la  ville  où  elle  étoit 
^établie.  Toutes  les  aiilfcs  Eglifes  paroilîiales  n’étoient 
que  des  Eglifes  auxiliaires , les  Eglifes  de  ceux  qui  étoient 
trop  éloignés  de  l’Eglife-Mère.  L’Evêque  étoit  le  Paf- 
teur  immédiat , le  feul  Pafteur  de  cette  Eglife.  Il  y"'  prê- 
ch®it  , y confelïbit  , y baptifoit , y adminiftroit  journel- 
lement les  facremens  j Sc  ce  que  dans  la  fuite  des  jems 
on  a appelé  le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale  , n’étoic 
que  fon  Clergé , des  Prêtres  & des  Diacres  qui  le  fecon- 
doient , le  remplaçoient  dans  la  célébration  des  faints 
offices,  dans  le  miniftère  de  la  parole,  dans  l’adminif- 
tration  des  facremens , ôc  de  tous  les  autres  fecours  fpi- 
rituels  ; des  Vicaires  qui  partageoient  avec  lui  toutes  les 
follicitudes  du  gouvernement  du  Piocèfe  ; enfin , des  fages 
qui  formoient  fon  Presbytère  j fon  Sénat,  fon  Confeil 
né,  & fans  l’avis  duquel  il  ne  faifoit  rien  d’important, 

Eft-ce  là  ce  que  font  aujourd’hui  les  Dignitaires , Cha- 
noines $c  Prébendés  des  Eglifes  Cathédrales , ou  ce  qu’ils 
confentiroient  de  redevenir  ? Si  vous  le  croyez,  Meffieurs  , 
confervez  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales;  L’infti- 
tution  n’en  eft  pas  feulement  refpeélable  par  fon  anti- 
quité; elle  eft  grande,  majeftueufe  , infiniment  utile  à 
la  Religion.  Mais  s’il  eft  certain  que  les  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  ont  ce  fie  d’être  les  coopératems  de 
leur  Evêque , qu’ils  fe  font  féparés  de  lifi , qu’ils  f^fonr 
ékvés  contre  lui  ; qu’au  lieu  de  le  regarder  comme  leur 
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Chef,  ils  Font  même  exclu  de  leurs  AfTemblées  capi- 
tulaires, ou  ne  lui  permettent  d’y  afîîfter  que  comme 
fimple  Chanoine;  s’il  eft  notoire  que  , depuis  long- 
temps , les  Chapitres  ne  font  plus  que  de  nom  le  Con- 
feil  des  Evêques  , & que  les  Evêques  fe  font  donné 
d’autres  "coopérateurs , des  Gra’nds- Vicaires  , des  Vicaires 
généraux  ; s’il  éfl:  indubitable  que  les  Dignitaires , Cha- 
noines Sc  Prébendés  de  nos  Eglifes  Cathédrales  ne  con- 
fentiroient  jamais  à redevenir  ce  qu’ils  furent  dans  le 
principe , les  fimples  Coopérateurs , les  firaples  Vicaires 
des  Evêques , vous  ne  pouvez  pas  balancer  à décréter  leur 
fuppreffion.  ^ ÉÊj^ 

Votre  Comité  EccléfiaftiquevSis  propofera,  Mefîieurs, 
en  confervant  aux  Eglifes  Cathédrale^  la  qualité  quelles 
n’ont  jamais  perdue , ôc  qui  leur  eft  efTentielie  , d’Eglifes- 
Mères  de  tout  le  Diocèfe  , il  vous  propofera  de  leur 
rendre  leur  ancienne  qualité  d’Eglifes  vraiement  Ôc  im- 
médiatement ParoilTiales , par  la  fLippteflion  de  toutes 
les  Eglifes  paroilîiales  particulières  qu’il  fera  poffible  d’y 
réunir.  li’Evêque  en  redeviendra  le  Premier  Pafteur,  le 
Pafteur  direéb  & immédiat.  Vous  lui  donnerez  cous  les 
Coopérateurs , tous  les  Vicaires  donc  il  aur^  befoin  pour 
le  féconder  ou  le  remplacer.  Ce  Clergé  fôrmera,  comme 
autrefois  , fou  Coiifeil , tant  pour  le  .gouvernement  de 
la  ParoifTe  Cathédrale  qùejpour  le  goiivcrriement  de  tout 
le  Diocèfe.  C^eft  la^eule  manière  po/îible  de  réformer 
les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales.  Alors , l’Evèque 
& fon  Clergé  feront  vraiement  ce  .qu’ils  doivent  être  , 
ôc  ce  qu’ils  furent  dans  leur  première  inftitution  ; un 
Collège  paftorJl , dont  l’Evêque  fera  le  Chef  ; iin  Corps 
unique , animé  du  même  efprit  ^ dirigé  par  les  mêmes 
principes,  digne  d’être  tout  a -la -fois  le  modèle  ôc  le 
Confeil  de  toutes  les  Eglifes  fecondaires,  digne  d’être 
même  la  pépinière  de  tout  le  Clergé  du  Diocèfe. 

Qifft  dans  les  mêmes  vues  que  nous  vous  propoferons 
de  fupprimer  tous  ces  EtablifTemens  connus  ions  le  nom 
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de  Séminaires , ou  plutôt  de  les  raffembler  tous  dans 
l’Eglife  Cathédrale,  & de  les  placer  fous  la  diredion 
immédiate  de  FEvêque. 

L’objet  elTentiel  de  toute  bonne  éducation  , eft  de 
nous  apprendre , dans  notre  jeunefTe , à faire  ce  que  nous 
aurons  à faire  toute  notre  vie.  Un  Miniftre  de  la  Reli- 
gion ne  peut  pas , fans  doute  , être  trop  inftruit.  Mais 
enfin , il  n’efi:  pas  deftiné  à être  un  vain  fophifte  ou  un 
difcoureur  agréable.  Son  occupation  ne  doit  pas  être  de 
traiter  des  matières  oifeufes  de  con^roverfe , d’agiter  de 
fubtiles  queftions  de  métaphyfique  : de  plus  nobles,  de 
plus  'fublimes  travaux  l’appellent  tout  entier.  Inftruire  les 
peuples  des  vérités  fondamentales  de  la  Religion , des 
grandes  maximes  de  la  morale  évangélique  ; leur  mon- 
trer leurs  devoirs  comme  hommes  ôc  comme  chrétiens , 
comme  pères  de  famille  de  comme  Citoyens , foutenir  ^ 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  qui  y marchent;  y 
ramener  ceux  qui  s’en  écartent  ; confoler  ceux  qui  font 
dans  l’afïliétion  ; réconcilier  ceux  que  des  motifs  de  haine 
ou  d’intérêt  divifent  : voilà  les  importantes , les  difficiles 
fondions  du  Saint  Miniftère.  Et  où  les  jeunes  Eccléfiaf- 
tiques  apprendr^t-ils  mieux  à les  remplir  un  jour,  qu’à 
l’école  de  leur  rivêque  Ôc  de  fon  Clergé  ? Ils  y trouve- 
ront tout  à-la-fois  les  leçons  ôc  les  exemples  : ils  y trou- 
veront quelque  chofe  de  plus , les  occafions  d’effayer  leurs 
forces , Ôc  de  s’exercer  de  bonne  heure  à faire  ce  qu’ils 
devront  faire  toute  leur  vie.  Voilà  les  écoles  que  con- 
noiffoit  l’antiquité.  C’eft  de  ces  écoles  que  font  fortis  les 
Athanafe  , les  Chryfoftbme , les  Cyrille , ôc  tant  d’au- 
tres faints  Pafleurs  qui  ont  édifié  * l’Eglife  de  J.v.  C.  par 
leurs  lumières  Ôc  par  leurs  vertus. 

Après  avoir  fupprimé  tous  les  titres  ôc  tous  les  éta- 
bliflemens  inutiles,  vous  aurez,  Meffieursj  à vous  occu- 
cuper  de  Forganifation  des  Miniftres  nécenaii^ , c’eft-à- 
dire,  d’une  nouvelle  circoilfcription  des  Evê®És  ôc  des 
Cures. 


II  n’y  a rièn  de  plus  bifarre  que  la  formation'  aduelîe 
des  Diocèfes  & des  Paroifîes.  Nous  voyons  des  Diocèfes 
qui  ne  comprennent  pas  plus  de  8o , 60,  5o,  40,  30^^ 
20,  ôc  même  17  Paroifl'es;  tandis  que  d’autres  en  ren- 
ferment jufqu’à  5 5 ^,8,  même  1400.  Il  eneft  de  mê^ne. 
de  la  diftriburion  des  ParoifTes.  Celles-ci  s’étendent  à des 
diftances  fort  éloignées , ôc  fur  une  très-grande  popu- 
lation 3 celles-là  comptent  à peine  15  ou  lohabitans,  ôc 
femblent  n’avoir  été  établies  que  pour  quelques  familles 
privilégiées.  On  voit  bien  que  ces  divifions  ont  été  uni- 
quement l’ouvrage  des  circon fiances  , ôc  qu’on  n’y  a 
confulté  ni  la  dignité  du  Culte,  ni  les  befoins  des 
Peuples. 

Un  Pafleur,  quel  qu’il  foit,  du  premier  Ordre  ou  du 
fécond  Ordre,  Evêque  ou  Curé , ne  doit  ni  être  obligé 
d’étendre  trop  loin  fes  foins  ôc  fa  furveillance , ni  être 
trop  refferré  dans  l’exercice  de  fes  fonétions.  Au  premier 
cas , il  eft  forcé  de  fe  repofer  de  beaucoup  de  chofes  fur 
des  auxiliaires , ôc  bientôt  il  s’accoutume  à ne  rien  voir 
Ôc  à ne  rien  faire  par  lui-même.  Au  fécond  cas,  moins 
il  a d’occafions  d’exercer  fes  fonétions  , moins  il  a d’ar- 
deur à les  exercer.  A force  de  peu  tra^ller , il  ne  tarde 
pas  à prendre  le  travail  en  averfioru  ^ 

Vous  avez , Mefïieurs , fixé  avec  fageffe  les  bornes  ôc 
l’étendue  de  l’Adminiftration  civile,  en  divifant  la  France 
en  83  Départemens.  Pourquoi  n’adopteriez-vous  pas  la 
même  divifion  pour  l’Adminiflration  fpirituelle  ? Les  li- 
mites de  chaque  Diocèfe  feroient  toutes  pôfées , la  cir- 
confcription  toute  formée-,  ôc  les  Evêques  n’auroient  à 
fupporter  que  la  maffe  de  travaux  ôc  de  follicitudes  que 
vous  avez  jugées  être  proportionnées  aux  forces  Hu- 
maines. 

Nous  aurions  defiré , Mefïieurs , de  trouver  dans  vos  ■ 
Décrets  un  femblable  plan  de  divifion  pour  les  paroifles. 
Nous  aiAns  marché  avec  plus  de  confiance  en  fuivant 
une  route  que  vous  auriez  déjà  marquée  de  yos  pas.  Puis- 
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que  ce  fecours  nous  manque,  nous  tâcherons  d’y  fup- 
pléer  par  quelques  principes  qui  nous  ont  paru  incon- 
teftâbles. 

Il  eft  certain  qu’une  paroiffe  ne  doit  pas  avoir  une 
trop  grande  étendue.  Les  nabitations  qui  fe  trouveront  aux 
extrémités,  feroient  dans  un  trop  grand  éloignement 
de  Téglife  paroiffiale  : elles  ne  pourroient  s’y  rendre 
qu’avec  beaucoup  d’incommodité  elles  n^en  recevroient 
que  difficilement  les  fecours  dont  elles  auroient  befoin. 
Mais  il  eft  évident  alilîî , que  le  territoire  d’une  paroifte 
ne  peut  être  enfermé  dans  des  bornes  trop  étroites , fans 
qu’il  n’en  réfuire  plufieurs  inconvéniens. 

Je  ne  parle  pas  de  la  dépenfe  énorme  q^i’occaftonné 
la  multiplication  exeeffive  des  Cures  ^ des  objets  d’une 
plus  haute  importance  doivent  vous  déterminer. 

Dans  nos  petites  paroilfes  de  campagne,  il  n’y  a 6c 
ne  peut  y avoir  qu’un  feul  Miniftre  des  Autels , le  Curé 
ou  Redteur,  encore  à peine  trouve-il  de  quoi  s’occuper 
quelques  jours  dans  l’année  y 6c  de  là  deux  grands 
maux. 

En  premier  lieu,  le  Curé  privé  de  tonte  fociété,  con* 
fumé  d’ennui  , eft  aifément  tenté  de  s’abferiter  de  fa 
paroifte.  Il  s’abfente  d’autant  plus  volontiers , qu’il  croit 
la  préfenüë'moins  néceftaire;  6c  s’il  furvient  quelcjue  acci- 
dent imprévu,  on  ne  trouve  perfonne  à qui  demander 
les  fecours  dont  on  a befoin. 

En  fécond  lieu,  le  Service  divin  s’y  fait,  lans  dignité 
6c  fouvent  même  fans  aucune  décence.  Si  le  Curé  eft 
malade  , ou  obligé  d’aller  à quelque  diftance  adminiftrer 
à un  mourant  les  dernières  conlolations  de  la  Religion  ^ 
il  faut  envoyer  chercher  un  Prêtre  étranger  que  l’on  ne 
trouve  pas  toujours. 

Etendez  , Meftieurs  , le  territoire  des  Paroiftes.  Donnez 
aux  Curés  des  aides , des  Coopérateurs , des  Vicaires , 
autant  que  les  circonftances  le  demanderont,  6c  vous 
remédierez  à tous  ces  inconvéniens.  Les  Peuples  feroiy: 
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mieux  fervis , mieux  inftruits.  Les  offices  divins , célébrés 
avec  plus  de  majefté,  parleront  plus  éloquemment  â leur 
cœur.  Les  Miniiires  des  autels,  l^urveillés  les  uns  par  les 
autres,  fe refpeéberont  davantage,  & feront  pins  refpeétés. 
La  Religion,  les  mœurs,  les  loix,  tout  y gagnera  éga- 
lement. 

De  lorganifation  du  Miniftère  eccléfiaffique , je  palTe 
a la  manière  de  pourvoir  aux  différens  offices  ; c’eil  le 
fécond  objet  du  travail  de  votre  Comité. 

De  toutes  les  Parties  de  la  difeipline  de  TEglife  pri- 
mitive, il  n’en  eft  pas  où  il  fe  foit  introduit  des  abus 
plus  abfurdes  ôc  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle-cii 

Depuis  rétablilTement  de  ce  que  nous  appelions  aii- 
joLird  nui  bénéfices,  c’eft-à-dire,  depuis  le  moment  où  les 
différens  Miniftres  de  la  Religion , entraînés  par  l’exemple 
des  premiers  pofleffeurs  de  fiefs,  eurent  imaginé  d’attacher 
à leurs  offices  une  portion  plus  ou  moins  confidérable  des 
biens  que  la  piété  des  fidèles  avoitdépofés  dans  les  mains 
de  i’Eglife , on  a femblé  perdre  de  vue  la  nature  des  em- 
plois eccléfiaftiques;  compter  pour  rien  les  redoutables 
obligations  qu’ils  impofent  ôc  n’y  confidérer  que  les  biens 
dont  ils  donnoient  l’adminiftration.  A peine  s’eft-on  ref- 
fouvenu  que  c etoient  des  offices.  Le  nom  ne  s’en  eft 
plus  retrouvé  que  dans  les  monumens  de  l’antiquité  ou 
dans  les  ouvrages  des  Jurifconfultes.  Dans  le  langage  or- 
dinaire , on  ,ne  les  a plus  connus  que  fous  le  nom  de 
bénéfices , c’eft-à-dire , de  grâces , de  bienfaits.  Chacun 
a voulu  être  le  maître  de  les  diftribuer  a fon  gré.  De  là 
les  droits  de  patronage  laïc  & eccléfiaftique,  le  droit  de 
nomination  royale  & feigneuriale  ^ de  là  l’ufage  des  réfi- 
gnations  & des  permutations;  de  là  les  induits,  ces  courfes 
ambitieufes  en  Cour  dé  Rome,  une  foule  d’autres  in- 
ventions bifarres,  quiattachoient  àlapofteffion  d’une  terre, 
d\in  office  ou  à la  vîteffe  d\in  cheval,  le  droit  de  donner 
|ux  Peuples  des  Pafteurs  & à la  Religion  des  Miniftres. 

Ehl 
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Eïi  ! quels  maux  ne  font  pas  réfukés  de  ces  abus  ? De» 
courtifans  ambitieux  & corrompus  ont  fouvent  obtenu  les 
nominations  royales  ; les  intrigans  ont  profité  feuls  des 
préventions , des  induits  , des  réfignations , des  permuta-^ 
tions  J des  dévoluts  en  cour  de  Romç  ; des  relations  d’in- 
térêt , de  proteélion  , d’autres  confidérations  également 
contraires  a lefprit  public , ont  déterminé  le  choix  des  pa- 
trons ou  collateurs  laïcs  j les  patrons  & collateurs  ecclé- 
fiaftiques  n’ont  pas  toujours  été  conduits  par  des  vues  plus 
religieufes  : les  talens  & les  vertus  ont  été  oubliés  ^ les  paf- 
fions  ont  tout  dirigé , ôc  les  peuples  n’ont  eu  fouvent  pour 
pafteurs  que  des  hommes  ignorans  ou  corrompus. 

Chargés  de  régénérer  toutes  les  parties  de  l’Etat , vous 
n’aurez  garde , Meflieurs,  de  laifièr  fubfifter  ces  abus;  vous 
en  extirperez  jufqu’au  moindre  veftige  , ôc  vous  ramène- 
rez les  chofes  à leur  inftitution  pritnitive* 

Tout  pontife,  choifi  parmi  les  hommes,  eft  établi  pour 
le  bien  des  hommes , dans  les  chofes  qui  regardent  la  Di- 
vinité ; c’eft  l’idée  que  l’Apôtre  des  nations  nous  donne  du 
Sacerdoce  chrétien , Ôc  la  raifort  nous  dit  avec  la  religion 
que  le  but  de  tout  gouvernement  elt  le  bien  de  ceux  qui 
foîft  gouvernés , non  de  celui  qui  gouverne  ; ôc  que  le 
pafteur  eft  établi  pour  l’utilité  du  troupeau,  non  le  trou- 
peau pour  l’utilité  du  pafteur. 


Mais  fi  les  évêques,  les  curés  & les  autres  miniftres  de 
la  religion,  ne  font  établis  que  pour  les  peuples  , à qui 
convient-il  mieux  qu’aux  peuples  de  les  choifir  ? La  difciw 
pline  de  leglife  primitive  ne  connoilToit  pas  non  plus' 
d’autre  forme  de  pourvoir  aux  offices  eccléfiaftiqnes.  Ori  y 
tenoit  pour  maxime  qu’un  miniftère  qui  porte  tout  entier 
fur  la  confiance  des  hommes , ne  pouvoir  être  exercé  digne- 
ment ôc  utilement  par  celui  qui  ne  connoiiïbit  point  ceux 
qu’il  devoit  gouverner , ôc  qui  n’en  étoit  pas  connu.  On* 
étoit  perfuadé  que  celui  à qui  tous  doivent  obéir , que  tous 
doivent  écouter,  doit  être  choifi  par  tous ôc  qu’il  eft  in- 
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ferjfé  de  donner  pour  pafteiir  à une  églife,  ulîe  perforfnf 
qu’elle  n’a  pas  defirée , ou  que  fouvent  elle  rejette. 

Les  Apôtres  en  avoient  donné  l’exemple.  Appelés  di-- 
redement  par  Jéfus-Chrift , chargés  expreflement  par  lui 
de  prêcher,  de  baptifer  les  nations  , ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  leur  appartînt  excluhvement -de  fe  donner  des  col- 
lègues ou  des  coopérateurs  , encore  moins  de  les  recevoir 
d’une  main  particulière.  Quand  il  fut  quefdon  de  rem- 
placer le  difciple  perfide  que  fa  trahifon  avoir  fait  dé- 
choir de  l’apofiolat,  c’eft  l’afiemblée  de  tous  les  fidèles 
qui  choifit  deux  fujets  , ôc  le  fort  décida  lequel  des  deux 
remplirqit  la  place  vacante. 

L’exemple  qu’avoient  donné  les  Apôtres,  a été  fuivi 
par  leurs  lucceffeurs.  Nul  n’étoit  élevé  à l’épifcopat , nul 
même  n’étoit  promu  à l’ordre  de  la  piêrrife,  que  par  les 
fuffrages  du  peuple.  Nos  pontificaux  nous  en  retracent 
encore  le  fouvenir.  Jamais  un  évêque  n’eft  confacré  que 
fur  la  réquifition  faite  par  l’ancien  des  affiftans,  au  nom  de 
route  l’églife.  Jamais  l’évêque  ne  «donne  les  ordres  facrés , 
qii’aprês  avoir  demandé  le  confentement  du  peuple. 

Sans  doute , Meflieiirs , les  fuffrages  du  peuple  , même 
unanimes  , ne  faifbient  pas  l’évêque.  Ils  ne  lui  donnoienr 
ni  les  pouvoirs,  ni  la  million  qui  font  la  caraélère  dif- 
rinétif  de  l’épifcopat.  Après  avoir  été  élu  par  tous  les  fidèles , 
il  lui  reftoit  à être  examiné  , confirmé , inftirué  par  fon 
métropolitain , ou  par  les  évêques  de  la  province.  Mais  il 
n’en  eft  pas  moins  ^ certain  que  le  métropolitain  ou  les 
évêques  provinciaux  n’élevoient  jamais  à la  dignité  d’évê- 
que que  celui  qui  leur  étoit  préfenté  par  le  peuple. 

C’eft  cette  ancienne  difeipline  que  nous  vous  propofe- 
rons , Meflieurs , de  remettre  en  vigueur.  L’Eglife  galli- 
canne  l’a  confervée  plus  long-  tems  qu’aucune  autre  ] ôz  la 
Nation  n’a  jamais  .pu  être  dépouillée  du  droit  de  choifir 
celui'  qui  doit  parler  a Dieu  en  fon  nom,  qui  doit  lui 
parler  au  nom  de  Dieu  , l’enfeigner  ôc  la  confoler.  Le 
peuple  ne  peut  être  forcé  de  donner  fa  confiance  à celui 


qu  il  11  a bas  clioifi , à celui  qui  ÎLii  eft  envoyé  Sàr  Uftê  iliàîii 
cjuelqiierois  fuipeâe  / quelquefois  ennemieé 

Il  me  relie  à vous  parler , Mêilisin-s , du  traitement  au# 
Vous  devez  affurer  aux  dilFérens  miiiiftres  des  aiitels» 

Les  niiniftres  de  la  religion  exercent  des  fonâ:iors  infi- 
toimçnt  importantes  dans  la  fociété  , la  nature  de  l«u-^er- 
yice  exige  qu’ils  foient  toujours  ccmime  en  fentinel!  pour 
inltruirej  pour  exhorter,  pour  confoler,  pour  reprendre , 
poiii  entretenir  la  paix  dans  les  familles , Sc  la  charité  entre 
tous  les  hommes  : il  ne  leur  relie  aucun  tems  pour  s’oc-- 
cuper  des  moyens  de  pourvoir  à leur  fnblîllance  ; il  faut 
donc  que  ce  fou  la  nation  qui  k leur  fourniire.  Vous  en 
ave2,  Meffieurs,  contradé  l’engagement  fofcmiiel  en  fort 
nom,  & elle  fe  remplira  avec  franchife,  avec  loyauté, 
quoi  qu  eii  puilLnt  dire  quelques  malveillans  : mais  quelle 
lera  la  melure  de  ce  traitement  ? ^ 

Il  y a ici  deux  excès  dont  votre  lâgeli  laiira  é'-alemont 
vous  garantit  5v  l'un  ell  de  trop  donner , l’autrà  d'o  ne  pas 
donner  allez.  Si  vous  donnez  trop,  vous  ouvrirez  la  porte 
al  intrigua:  le  fanduaire  fera  in&dé  par  l’avarice,  & vous 
y trouvelêz  bientôt  tous  les  viceS  qui  âccortipacnent  les  ri- 
Chelles , le  luxe , 1 oifiveté,  3c  les  mauvaiies  mœurs.  Si  vous 
ned9nnez.pas  allez,  3c  que  le  prêtre  manque  des  chof-s 
dont  un  homme  frugal  & tempérant  ne  peut  pas  fo  pal- 
fer,  vous  le  forcez  ci’avilir  fon  minillére,  de  ramoerau-  • 
près  de  ceux  de  qui  il  peut  attendre  quelque  chole.*^ 

C’eft  entre  ces  deux' écueils  que  mus  nous  fommes  pfd- 
pole  de  marcher.  Affurer  aux  miniUres  de  là  reliaion  , à 
Ch.icun  fuivant  fon  rang , & l’importance , ou  rétemUie  da 
les  fondions,  une  fublîllance  abondante,  mais  modelles 
ccll  la  le  but  que  nous  avons-  eu  en  vue.  Vous  ju!iere*ll 
nous  i avons  atteint,.,  ® 


PROJETS  D’ARTICLES 

SUR 

LA  CONSTITUTION  CIVIL!  ‘ 

DU  CLERGÉ. 


T I T^E  PREMIER. 

Des  Offices  Eccléjîastiqiies. 

R-» 


I V aura  en  chaque  Dépattement  un  fiége  épifcopal , oU 
r-hlépltopal,  & U ne  pourra  dm  y en  avoir  davantage. 

conféqaence  , de  deux  ou  plufieurs  fieges  etaolis  dans 
n Département,  il  n’en  fera  corferve  quiin  feul , les 
utres  feront  transférés  dans  les  Deparcemens  ou  il  nen 
xifte  pas  aduellément,  ou  feront  etemts  & fupprimes. 

' II. 

De  deux  ou  plufieurs  fiéges  établis  dans  un  Départe- 
aaent , fera  conlervé  de  préférence  celui  qui  aura  le  titre 
l’archevêché  ; & en  cas  d’égalité  , celui  qui  fe  trouvera  le 
plus  au  centre,  & dans  la  ville  la  plus  importante. 
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I I 1. 

Chaque  évoque  fera  tenu  de  veiller  fut  toutes  les  EgFIfes 
ArParoiFfes  renfermées  dans  les  limites  de  fou  déracteiiicnry 
êc  d’adminiftrer  à tous  ceux  qui  y deméurent  tous  les  fe- 
cours  fpiritiiels  dont  ils  auront  befoirt,  fans  pouvoir  exercer 
aucune  autorité  dans  les  Départemens  voilins*  ' 


Aucune  Eglife  ou  ParoiHe  de  TEmpire  fo.nçols , aucun 
Citoyen  ne  pourra  en  aucun  cas,  pour  quelque  caufe  Sc, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , recourir  à un  évêque  oa 
métropolitain , dont  le  fiége  feroit  établi  fous  la  domina- 
tion d’une  PuifTance  étrangère  , non  plus  qua  leurs  délé- 
gués , réfidens  en  France  ou  ailleurs* 

V. 


H fera  procédé  inceflamment , Sc  fur  lavis  de  Févêqu©^ 
& de  radininidration  de  chaque  Département , à une  nou- 
velle formation  6c  circonfeription  de  toutes  les  ParoilTês 
du  Royaume;  & en  y procédant,  on^s’attachera  à en  ré- 
didre  le  nombre,  d’après  les  règles.' qui  vont  être  établies*' 

B ^ ‘ 


En  aucun  cas , il  ne  pourra  y avoir  de  recours  que  de 
Févêque  au  Synode  diocéfain,  ôc  du  métropolitain  an 
Synode  de  la  Métropole. 

V L 


niera'  annexé  au  préïent  Décret  un  Cïatdes  évêchés  on 
archevêchés  qui  feront  éteints  oit  confervés  , enfembio 
des  évêchés  qui  feront  attachés  à chaque  Méoropole. 


V I I î. 

Chaqfie  Eglife  cathédrale  fera  ramenée  4 fon  état  prw 
niicif  ik  naturel  d’Eglife  paroiffiale  par  la  fupprelEon  des 
Paroiffes,  & le  démembrement  des  habitations  qu’il  fera. 
Jugé  çoiivenable  d’y  réunir. . 

IX, 

La  ParoilEe  cathédrale  n’aura  pas  d’autre  pafteurjm- 
"^^édiat  que  l evêque  ; les  autres^rétres  qui  y feront  établis 

eferont  que  fes  vicaires, 

X, 

Il  y aura  feize  vicaires  de  l’Eglife  cathédrale , dans  les 
villes  qui  comprendront  plus  de  ico,ooo  mille  âmes,  ôç 
douze  feulement  dans  cellesôù  la  population  fera  au-  cleiîous 
de  lo/ooo  mille  âmes, 

XL 

Il  ne  fera  confervé  qu’un  feul  féminaire  dans  éhaquQ 
Pioçèfe  j tous  les  autres  feront  éteints  ^ fupprimés, 

xii. 

Le  féminaire  fera  toujours  établi  près  de  l’Eglife  cathé^ 
drale‘,  &,  autant  que  faire  fe  pourra,  clans  l’enceinte  des  ba-9- 
timens  deftinés  à l’habitation  de  l’évêque, 

X I I L ■ 

L’évêque  aura  fous  lui , pour  la  çonduîte  & rinf^rLiclion 
des  élêyes  reçus  dans  le  féminaire  , lui  viçaire-fiipérlçuri'^  ^ 
mk  viçaires-direèiears, 


i3 

X I V. 

Les  vicaire-fupérienr  & vicaires- direct urs  du  Sémi- 
naire feront  tenus  d’adifter  avec  leurs  élèves  à tous  les  oY- 
fices  de  la  ParoilTe  cathédrale.  Si  d’y  faire  routes  les  fonc- 
tions dont  l’évêque  ou  fon  premier  vicaire  jugeront  à pro# 
pos  de  les  charger. 

XV. 

Les  vicairfs  de  l’Eglife  cathédrale,  & les  vicaire-fupé- 
rieur  Sc  vicaires-diredeurs  du  Séminaire , formeront  en- 
semble le  confeil  habituel  & permanent  de  l’évêque , qui 
ne  pourra  faire  aucun  aéke  de  jurifdidion  , qii’après  en 
avoir  délibéré  avec  eux  ,*  Soit  pour  ce  qui  concerne  l’admi- 
niftration  particulière  de  la  ParôilTe  cathédrale,  ou  du  Sé- 
minaire , Soit  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  général 
du  DiocèSe. 

X V 1. 

Dans  toutes  les  villes  Sc  bourgs  qui  ne  comprendront 
pas  plus  de  dix  mille  âmes , il  n’y  aura  qu’une  Seule  Fa- 
roilTe  j les  autres  Paroiifes  feront  Supprimées  & réunies  a 
l’EgliSe  principale. 

X V I L 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  plus  de  dix  mille 
amies , chaque  ParoilSe  pourra  comprendre  un  plus  grand 
nombre  de  paroillîens , & il  en  ièra  confervé  autant  que  les 
beSoins  des  peuples , Sc  les  localités  le  demanderont. 

X V I I L 

4-  ■ r 

Toutes  les  Paroilïès  de  campagne  , q,uî  ne  Sont  pas  éloi- 
gnées des  villes  Sc  bourgs  de  plus  de  trois-quarts  de  lieu^, 
. y Seront  rjunies* 
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X I X. 


Dans  les  campagnes , chaque  Paroi  (Te  s’étendra  en  tout 
-fens  à trois-quarts  de  lieue,  ou  environ. 


X X. 


Les  aflemblées  adminiflrratives,  de  concert  avec  î’évêque 
diocéfain  , défîgneront  incefïamment  au  corps  légiflatif, 
les  Paroifles  qui  devront  être  confervées,  & former  le  point 
de  réunion  ^ Ôc  pour  faire  cette  délignation , ils  choifiront 
les  Paroifles  les  plus  peuplées , le  plus  commodément 
firiiées  & qui  offriront  des  Eglifes  plus  propres  à recevoir 
un  grand  nombre  de  paroilîiens  : ils  marc]Lieront  en  même 
tems  les  ParoifTes , villages , hameaux  & habitations  qu’il 
conviendxa  de  réimir  à chaque  chef-lieu. 


La  réunion  d’une  paroiffe  à une  autre  paroifle  empor- 
tera toujours  la  réunion  des  biens  de  la  fabrique  de  ITglife 
fupprimée , à la  fabrique  de  l’Eglife  à laquelle  fe  fera  la 
réunion. 

XXII. 


Les  règles  qui  viennent  d’être  établies  pour  la  réunion 
des  paroifles  de  campagne,  n’auront  lieu  qu’autanr  que 
la  difficulté  des  chemins  ou  d’autres  localités  n’y  mettront 
'pas  d’obftacle. 

X X I I L 


L’Evêqiie  Sc  les  Affemblées  adminiflratives  pourront 
même , après  avoir  arrêté  entre  eux  la  fuppreffion  ôc  réu- 
nion d’une  paroüTe,  convenir  que  dans  les  lieux  ‘écartés, 
vOii  qui  pendant  une  partie  de  l’année  ne  communique- 
roient  que  difficilement  avec  l’Eglife  paroifl^le,  il  fera 


établi  ou  confeüvé  une  Chapelle  où  le  Curé  enverra 
lés  jours  de  Fêtes  & .de  Dimanches  un  Vicaire  pour  y 
dire  la  medej  ôc  faire  aux  Peuples  les  inftrudions  iié- 
celîaires. 

X X I V. 

Les  fupprefîîons  & réunions  mentionnées  dans  les  pré- 
cédons articles  s effeétueront  inceilamment  pour  toutes 
les  paroilïes  des,  Villes  3c  Bourgs , même  pour  les  p.iroilies 
de  campagne  J qui  ne  Gomprendroient  pas  au  moins  vingt 
familles.  Mais  pour  toutes  les  autres  paroifTes  de  campagne,, 
elles  ne  s’efFeétueront  qu  a mefure.des  vacances  par  mort, 
démiiîion  ou  autrement.  - 

XXV. 

Les  fuppreffions  ôc  réunions  des  paroilTes  de  campagne 
auront  pareillement  lieu  dans  le  cas  où  ii  y auroit  né- 
ceiritë  de  reconftruire  rEglite  ou  le  Presbytère  dune  pa- 
roilfe  dellinée  à être  fupprimée,  ou  a y faire  des  répara- 
tions importantes. 

X X V 1. 

Les  fuppreffions  ôc  réunions  auront  encore  lieu  dès 
que  la  Commune  le  requerra. 

X X V I 1. 

En  attenaant  que  l’Evêque  & les  AlTemblées  ad  mi- 
niftratives  aient  fait  l’opération  dont  ils  font  chartrésoa- 
l’articléXXII,  &fotmé  le  tableau  des  ParoiffesqKl 
vent  être  réunies,  & de  celles  auxquelles  doit  fe  faire  la 
réunion,  il  fera  furlîs  à toute  ’ nomination  aux  Cures. 
Il  ne  pourra  y être  établi  qu’un  delfervant. 

X X V I I 1. 

Il  y aura  dans  toutes  les  paroilTes  de  Ville  ou  d* 
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campagne,  au  moins  un  Vicaire;  le  nombre  des  Vicaires 
augmentera  clans  les  Villes,  à raifon  d’un  par  looo  âmes, 
& dans  les  campagnes,  à raifon  d’un  par  looo  âmes  ou 
environ. 


X X I X. 


Aucun  établiflement  de  fécond  ou  troifième  Vicaire 
ne  pourra  fe  faire  que  fur  la  demande  du  Curé  ou  de  la 
Municipalité  du  lieu,  de  l’avis  de  l’AfTemblée  adminif- 
trative  du  Département  , de  par  une  Ordonnance  de 


l’Evêque 


X X X. 


Il  fera  libre  aux  Fabriques  des  Eglifes  Cathédrales  ÔC 
de  toutes  les  autres  paroiiîës  d’établir  dans  leurs  Eglifes 
autant  de  Miniftres  auxiliaires,  qu’ils  croiront  devoir  le 
faire  pour  la  plus  grande  dignité  du  Culte,  de  que  leurs 
iicaltés  le  leur  permettront. 


X X X 1. 


Tous  titres  Se  offices,  autres  que  ceux  mentionnés  en 
la  préfente  Conftitution,  les  dignités,  canonicats,  pré- 


Abbayes  Se  Prieurés  en  règle  ou  en  commende,  Se  tous 
autres  Bénéhees  ou  preftimonies  généralement  quelconques, 
de  quelque  nature.  Se  fous  quelque  dénomination  que  ce, 
foit,  font,  à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
Décret,  éteints  Se  fupprimés,  fans  qu’il  puifTe  jamais  en 
être  établi  de  femblables. 


I. 


T I 1*  R E I 

De  la  manièl-e  de  pourvoir  aux  Offices 


Article'premier.  » 

i 

A compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret , 
on  ne  connoîtra  qu’une  feule  manière  de  pourvoir  aux 
évêchés  & aux  Cures  3 c’eft  à favoir  la  forme  des  éledions, 

I 1. 

Toutes  les  éledions  fe  feront  par  la  voie  du  fcrutirij 
Sc  à,  la  pluralité  abfolue  des  fiiffrages. 

I I L 

L’éledion , des  Evêques  fe  fera  dans  la  forme  prefctire^ 
Ôc  par  le  Corps  Eledoral  indiqué  dans  le  Décret  du 
iz  Décembre  17S9,  pour  la  nomination  des  Membres 
de  rAlfembiée  de  Département. 

I V. 

Sur  la  première  nouvelle  que  le  Procureur- Générât' 
Syndic  du  Département  recevra  de  la  vacance  du  Siège 
Epifcopal  par  mort , démilïîon  ou  autrement  ^ il  en  don- 
nera avis  aux  Procureurs-Syndics  des  Difrids,  à l’effet 
par  eux  de  convoquer  les  Eledeurs  qui  auront  procédé 
à la  dernière  nomination  des  Membres  de  rAUembles 
Adminiftrative  3 & en  même  temps,  il  indiquera  le  jour 
où  devra  fe  faire  leiedion  de  l’Evêque^ 

V. 

Si  la  vacance  da  Siège  Epücopal  arrivoit  dans  l’aiTnée 
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où  doit  fé  faire  l’éledion  des  Membres  de  radminîftra- 
tion  de  Département,  Téledion  de  l’Evêque  feroit  différée 
& renvoyée  à la  prochaine  Affemblée  des  Eledeurs. 

VL 

L’éledion  de  l’Evêque  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 
mencée qu’un  jour  de  Dimanche,  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale, à i’iifue  de  la  Melïe  paroifîîale  , à laquelle  feront 
tenus  d aflifter  tous  les  Eledeurs. 

V I L 

Pour  être  éligible  à un  Evêché , il  fera  néceffaire 
d'avoir  rempli  les  fondions  paflorales  au  moins  pendant 
dix  ans,  foit  en  qualité  de  Curé  dans  une  paroiffe,  foie 
en  qualité  de  Vicaire  de  l’Evêque  dans  la  Cathédrale, 
ou  dans  le  Séminaire  du  Diocêfe, 

V I I L 

Les  Evêques  dont  les  Sièges  doivent  être  fuppriraés 
en  exécution  du  préfent  Décret , pourront  être  élus  aux 
Evêchés  adiiellement  vacans,  ainlî  qua  ceux  qui  vaque- 
ront par  la  fuite,  ou  qui  doivent  être  érigés  en  quelques 
Départemens. 

I X. 

A l’égard  des  Curés  dont  les  Paroiffes  auront  été  fup- 
prirnées  en  vertu  du  préfent  Décret,  il  leur  fera  compté 
comme  temps  de  fervice  celui  qui  fe  fera  écoulé  depuis 
la  fupprelîion  de  leur  Curej  en  conféquence  ils  feront 
éligibles  aux  Evêchés. 

X. 

1 

En  procédant  à l’éledion  de  l’Evêque,  chaque  Eledeur 


défigiiera  toujours  deux  fujets;  ôc  celui  qui  obtiendra 
le  premier  la  majorité  abfolue  des  fufFrages,  ou  qui  aura 
un  plus  grand  nombre  de  voix  au-delà  de  la  moitié , 
fera  proclamé  élu  : en  cas  d’égalité , la  préférence  fera 
donnée  au  plus  ancien  d’âge. 

X L 

La  proclamation  de  l’élu  fe  fera  toujours  en  l’Eglife 
Cathédrale,  en  préfence  du  peuple  & de  tout  le  Clergé 
de  l’Eglife  Cathédrale,  Sc  avant  de  commencer  la  Mefle 
folemnelie , qui  fera  célébrée  à cet  effet. 

X I L 

Celui  qui  aura  été  proclamé  élu , fe  préfentera  incef- 
famment  au  Roi,  avec  le  procès-verbaL de  fon  éleélion 
de  proclaination*  ôc  Sa  Majefté  y fera  fuppliée  d’agréer 
le  choix  qui  aura  été  fait  de  fa  perfonne. 

X I I L 
/ 

Si  le  Roi  refufoit  d’approuver  l’éleélion , il  ferok  pro- 
cédé â une  autre  éleélion , ôc  par  une  nouvelle  A Semblée 
d’Eleéteurs  qui  feroient  nommés  à cet  effet  dans  les 
Affembiées  primaires. 

,^XIV.  ' ^ 

S’il  arrivoit  que  la  nouvelle  AfTemblée  d’Eleéleurs, 
nommât  la  même  perfonne  ôc  que  le  Roi  perfiflât  dans 
fon  refus , il  feroit  procédé  en  la  même  forme  à une 
rroifième  éleélion  ; mais  dans  le  cas  où  la  même  perfonne 
feroit’ nommée  pour  la  troifième  fois,  l’approbation  royale 
ne  pourroit  plus  être  refufée. 

X V. 

Lorfque  l’élu  aura  obtenu  l’agrément  du  Roi , il  fe 
préfentera  en  perfonne  à fou  Métropoutain  y ôc  s’il  ei? 


3®  . 

Métropolitam , au  plus  ancien  dage  des  Métropolitains; 
avec  le  procès-verbal  de  fon  éleétion  & proclamation,  & 
avec  le  bivv^et  d’agrément  du  Roi,  3c  il  ie  fuppiiera  de 
lui  accorder  la  confirmation  canonique. 

i X‘  V L 

I-e  Tvlérropolitain  ne  pourra  refufer  la  confirmation 
canonique  q a après  en  avoir  délibéré  avec  tout  le  Clergé 
de  Ion  Fglife , & à la  charge  par  lui  de  donner  par 
écrit  les  raifons  de  fon  refus , fignées  de  lui  Ôc  de  tous 
les  Membres  de  fon  Confeil. 

, X V I L 

Si  le  Métropolitain  refufoit  d’accorder  rinftitiition  ca- 
nonique., il  feroit  convoqué  un  Synode  de  la  Métropole  , 
lequel  jugera  en  dernier  relTort  les  caufes  du  refus. 

X V I I L / 

L’agrément  du  Roi  couvrira  tous  les  vices  réels  ou 
prétendus  qui  pourroient  être  allégués  contre  la  forme 
de  réleéiion;  ôc  l’examen  du  Métropolitain  ou  du  Sy- 
node ne  pourra  jamais  porter  que  fur  l’idonéité  du  fujet  éliî; 

XIX. 

Le  Métropolitain  ne  pourra  exiger  de  l’élu  d’autre 
déclaration  ou  ferment  , finon  qu’il  fait  profefiion,  de 
la  Pveligion  Catholique , Apofiolique  ôc  Romaine. 

X X. 

Le  nouvel  Evêque  ne  pourra*  point  s’adrelTer  à l’Evê- 
que de  Rome  pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ; il 
ne  pourra  que  lui  écrire  comme  au  Chef  vifible  de 
l’Egiife  imiverfelle,  ôc  en  témoignage  de  l’unité  de  foi 
ôc  de  la  communion  qu’il  efc  dans  la  réfolution  d en- 
tretenir avec  lui. 


X X L 

La  confécratlon  de  l’Evêque  ne  pourra  fe  faire  que 
dans  fon  Eglife  Cathédrale  par  fon  Métropolitain,  ou 
Ion  défaut  , par  le  plus  ancien  Evêque  de  la  Métro- 
pole, alîîfté  des  Evêques  des  deux  Diocèfes  les  plus  ^ 
voifins , un, jour  de  Dimanche,  avnnt  la  Meife  paroiffiale, 
en  préfence  du  Peuple  de  du  Clergé. 

XXII. 

Avant  que  la  cérémonie  de  la  confécratlon  commence; 
TElii  prêtera,  en  préfence  des  OfHciets  Municipaux , du 
Peuple  ôc  du  Clergé  , le  ferment  Tolemnel  de  veillet 
avec  foip  fur  le  troupeau  qui  lui  eft  confié,  d’être  fidèle 
à la  Nation , à la  Loi  & au  Roi , & de  m'aintenir  de 
tout  fon  pouvoir  la  Confiitution  décrétée  par  l'’Allemblée 
Nationale  Ôc  acceptée  par  le  Roi. 

XXIII. 

L’Evêque  aura  la  liberté  de  choifir  ’ les  Vicaires  dé 
fon  Eglife  cathédrale  dans  tout  le  Clergé  de  fon  Diocèfe , 
à la  charge  par  lui  de  ne  pouvoir  prendre  que  des 
Prêtres  qui  auront  exercé  les  fonâ:ions  du  faint  Mi- 
nifière_,  au  moins  pendant  dix  ans  ^ ôc  il  ne  pourra  les' 
deftituer  que  de  l’avis  de  fon  Conîeil , ôc  fur  une  dé- 
libération qui  y aura  été  prife  à la  majorité  des  voix , 
en  connoiüance  de  caufe. 

X X I y.  ^ ' 

Les  Vicaire  - fupérieur  ôc  Vicaires  - direéleurs  du 
Séminaire  feront  nommés  , dans  un  Synode , par  la 
voie  du  fcrûtin  individuel  ôc  à la  pluralité  abfolue  des 
fuffrages.  Ils  ne  pourront  être  deftitués  que  dans  ufi  ^^y- 
node , fur  la  plainte  de  TEvêque,  en  connüilîançe 
eaufe-  ‘ • 


XXV. 

L^éledion  des  Curés  fe  fera  dans  la  forme  prefcrlüe , 
8c  par  les  Electeurs  indiques  dans  le  Décret  du  ii  Dé^ 
cembre  1789,  pour  la  nomination  des  Membres  de 
TAlTemblée  de  DiOriél. 

' XXVI. 

L*Aflemblée  des  Eleéleurs , pour  la  nomination  aux 
Cures,  fe  formera  tous  les  ans,  au  mois  de  Novembre ^ 
pourvu  néanmoins  qu’il  y ait  une  ou  plulîeurs  Cures 
vacantes  dans  le  Dilfriét;  à d’effet  de  quoi  les  Munici* 
palités  feront  tenues  de  donner  avis  au  Frocureur-fyndic 
du  Diftriéf  de  toutes  les  vacances  de  Cures  qui  arri- 
veront dans  leur  arrondiflèment  par  mort,  démifîion  ou 
autrement. 

XXVII. 

En  convoquant  l’Affemblée  des  Eleéleurs , le  Procureur- 
fyndic  enverra  à chaque  Municipalité  la  liffe  de  toutes 
les  Cures  auxquelles  il  faudra  nommer. 

X X V I I L 

L’éleétion  des  Curés  fe  fera  par  ferutins  féparés  j pout 
ch^^que  Cure  vacante. 

XXIX. 

Chaque  Eledeur  défignera  toujours  deux  fujers  5^  celui 
qui  obtiendra  le  premier  la  pluralité  abfolue  des  fuffrages,ou 
qui  aura  un  plus  grand  nombre _de  voix,  au-delà  de  la 
moitié,  fera  proclamé  Elu*  ôc  en  cas  d’égalité,  le  plus 
aâicien  d’âge  fera  préféré. 

XXX. 

L’éledion  des  Curés  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 
mencée qu’un  jour  de  Dimanche,  dans  la  principale 

Eglife^ 
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Eglife  du  Chef-lieu  du  Diftiid à l’iHue  de  la  Melîe 
paroiffiale,  à laquelle  tous  les  Eledeurs  feront  tenus 
daffifter. 

X X X L 

La  proclamation  des  élus  fe  fera  paceillement  en  TEglife 

Î principale  , au  jour  qui  fera  indiqué , at^ant  la  melTe  fo-  ' 
emnelle , qui  fera  célébrée  à cet  effet , & en  préfencè 
du  Peuple  ôc  du  Clergé. 

X X X I L ' 

Pour  être  éligible  â une  cure , il  fera  nécelTaire  d’avoir' 
rempli  les  fondions  de  Vicaire,  dans  une  Eglife  paroif- 
Eale  du  Diocèfe  , au  moins  pendant  l’efpace  de  cinq 
années.  Et  cependant  les  Curés  dont  les  paroifîes  doivent 
être  fupprimées  en  exécution  du  préfent  Décret , pour- 
ront être  élus , encore  qu’ils  ii’eufTent  pas  cinq  années  de 
fervice. 

XXXIII. 

Celui  qui  aura  été'  proclamé  élu  â une  cure , fe  préfen- 
tera  en  perfonne  à l’Evêque  avec  le  procès-verbal  de  fou 
éledion , & l’évêque  y fera  fupplié  de  lui  accorder  l’inf- 
titution  ^canonique.  / 

XXXIV. 

L’Evêque  ne  pourra  refuler  l’infEtution  canonique  que 
de  l’avis  de  fon  Confeil , fur  une  délibération  prife  à k 
majorité  des  voix  & en  connoiirance  de  caufe. 

X X X V. 

Si  l’Evêque  refufoit  de  donner  rinifitution  canonique 
à l’élu  5 il  îeroit  convoqué  un  Synode  diocéfain , lequel 
jugera  définitivement  de  la  caufe  du  refus. 

XXXVI. 

Les  difficultés  qui-  pourroient  s’élever  fur  la  forme  de 
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réledion  d’an  Cure  , feront  décidées  toujours  en  dernier 
reifort  par  l’Ademblée  adminiftrative  du  département , 
êc  ni  les  Evêques , ni  les  Synodes  iie  pourront  connoitrç 
que  de  l’idonéité  du  fujet  éiu. 

XXXVI L 

En  examinant  lelu  qui  lui  demandera  rinftitiition  car- 
iionique  , ou  un  autre  clerc  , dans  une  occafion’  quel- 
conque, l’Evêque  ne  pourra  exiger  de  lui  d’autre  déclaration 
ou  ferment,  lînon  qu’il  fait  profeffion  de  la  religion  ca- 
tholique , apoilolique  & romaine. 

X X X V I I L 

Les  Curés  élus  & inllitués  prêteront  le  même  ferment 
que  les  Evêques , dans  leur  églife , un  jour  de  Dimanche , 
avant  la  meffe  paroilliale  , en  préfence  des  Officiers  Mu- 
nicipaux du  lieu  J du ‘ Peuple  , -du  Clergé,  ôc  des  Curés 
des  quatre  paroüTes  les  plus  voihnes  qui  feront  appelés 
à cet  effiet.  J ufques-là  ils  ne  pourront  faire  aucune  fonétioa 
curiale. 

XXXI  X.,. 

Il  y aura  , tant  dans  FEglife  cathédrale  que  dans  chaqite 
-Eglife  paroi ffiale , un  regiftre  particulier  , fur  lequel  le 
Greffier-Secrétaire  de  la  Municipalité  du  lieu  “écrira  le 
procès-verbal  de  la  preftatlon  de  ferment  de  l’Evêque  ou 
du  Curé  y ôc  U n y aura  pas  d’autre  aébe  de  prife  de  pof- 
feffion  que  ce  procès-verbal, 

XL.. 

Les  évêchés  ôc  les  cures  feront  toujours  réputés  vacans. 
jufqiî’à  ce  que  les  éffis  aient  prêté. le  ferment  cirdQffiiî 
mentionné.  . . 

^ X L L 

Pendant  la  vacance  du  fiége'  épifeopaî  le  Clergé  de 
rEglife  cathédrale  adminiftrera , tant  la  paroUfe  en  par- 
, ciculier , que  le  diocèfe  en  général..  . . 


) 
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X L I L 

Pendant  la.  vacance  dune  cure  radminiftratlon  de  la 
paroilTe  fera  confiée  an  premier  Vicaire,  fauf  à y établir 
un  Vicaire  de  plus , fi  la  Municipalité  le  requiert. 

X L I I L 

Chaque  Curé  aura  le  droit  de  clioifir  .fes  Vicaires.  Il 
en  préfintera  toujours  trpis  à fEvêque  qui  approuvera 
celui  qu’il  jugera  le  plus  capable. 

X L I V.  ■ . 

L’Evêque  ^ne  pourra  refufei*  fon  approbation  à Fiin  de!s 
trois  Prêtres  qui  lui  feront  préfentés  par  le  Curé  5 que 
de  l'^avis  de  fon  Coiifeil,  & en  expliquant  par  écrit  lès 
raifons  de  fon  refus.  * 

..  L V.  , ^ , • ■ ■ 

En  cas  de  refus  de  FEvêque  de  donner  fon  approbation 
à .aucun  des  fujets  qui  lui  feroient  préfentés , le  Curé 
pourra  demander  la  convocation  du  Synode,  letiuéFpro-^ 
noncera  définitivement  fur  les  çaiifes  de  refus. , 

,T  I^T  R E i I I ..-Vf 

Du  traitement  des  Ministres 
Religion, 

A R T L..M  B R.E  îït.l.E  R.  ‘S  /> 

Les  Miniftres  de  Religion  , comme  exerçanf  lés 
premières  & les  plus' importantes  fôridioiis  de  la  focieté, 
& obligés  de  réfider  continiiellement  dans  le  lieu  dli'Edé- 
vice,  auquel  la  confiance  des  Peuples  les  a appelés  f feioiiî: 
entièrement  défrayés  par  la  Nation. 

■ ■ L 

Il  fera  fourni  à chaque  Evêqiie;<3c.  à chaque  C/uré^^ 
logement  convenable,  Sc  affigné  à tous  le  traitement 
..gui  .va  être  réglé, 


- is 
III. 

. Le  traitement  des  Evêques  fera , favoir  : 

Pour  rArchevêqae  de  Paris  de  50,000  liv.  ^ 

Pour  tous  les  autres  Archevêques  de  20,000  iiv.^ 

Et  pour  tous  les  Evêques  de  -i  2>ooo  liv. 

Le  traitement  des  Vicaires  des  Eglifes  Cathédrales' 
fera , favoir  : à Paris  , pour  le  premier  Vicaire, de  8000  1.;^ 
pour  le  fécond , de  4000  livres  ; pour  tous  les  autres  Vi- 
caires , de  3000  livres. 

Dans  les  Villes , dont  la  population  eft  de  plus  de. 
50,000  âmes;  pour  le  premier  Vicaire,  de  ^000  livres; 
pour  le  fécond,. de  3000  livres;  pour  tous  les  autres , de 
0.400  livres. 

Dans  les  Villes , dont  la  population  .efl:  de  moins  de 
50,000  âmes;  pour  le  premier  vicaire  , de  3000  L;  pour  le 
jlecond  , de  2400  1.  ; pour  tousdes  autres  de  200a  livres.. 

‘V..  ^ ^ 

Le  traitement  des  Curés  fera  ; favoir , à Paris ,. de  6000  L 

Dans  les  villes  <lont  la  population  eft  de  plus  de  cin- 
quante mille  âmes,  de  4000  liv. 

Dans  celles  dont  la  population  eft  de  moins  de  cinquante 
mille  âmes,  ôc  de  plus  de  dix  mille  âmes, de  3000  liv. 

Dans  les  villes  èc  bourgs  dont  la  population  eft  au  def- 
fous  de  50,000  amhs'l  éê  au-deftus  dettrüis  mille  âmes , de 
2400  liv.  - r 

Dans  toutes  les  autres  villes  Ôc  bourgs  dont  la  popula- 
„rion  eft  au-deftous  de  trois  mille  âmes  , de  aoooliv. 

Dans  les  campagnes , pour  les  Paroiires  où  il  y aura  plus 
de  deux  mille  âmes,  de  i8©o  liv.  ; pour  les  ParoilTes.où  il 
y aura  moins  de  deux  mille  âmes,  & plus  de  mille  âmes, 
dei  5 0.0  liv. , ôc  pour  les  Paroiftes  où  il  n’y  aura  que  mille 
âmes  ou  moins,  de  1200  liv. 

y L 

Le  traitement  des  vicaires  fera  : favoir , à Paris  pour  le 
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premier  vicaire , de  a400  liv. , le  fécond  de  1 500  I1V.:, 

& pour  tous  les  autres  de  1000  liy. 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  cinquante  mule 
âmes  & au-deflus  ,pour  le  premier  vicaire , de  iioo  liv.  j 
.ourle  fécond,  de  1000  liv.,&  pour  tous  les  autres  de  800 

'^Dans  toutes  les  autres  villes  & bourgs , de  800  liv.  pour 
les  deux  premiers  vicaires,  & de  700  liv,  pour  tous  les 

Dans  toutes  les  PatoilTes  de  campagne , de  700  liv.  pour 
chaque  vicaire.  VII 

Le  Synode  du  Diocèfe  réglera  tous  les  ans  les  dépenfes 
néceffaires  du  Séminaire,  tant  pour  le  traitement  des 
Vicaire -fupérieur  & Vicaires -direéleurs  , que  pour  les 
fois  d’éducation  des  jeunes  clercs  qui  y feront  elev« , de 
mamère  cependant  que  k depenfe  totale  ne  puifle  pas 
excéder  pour  Paris  la  fomme  de  30,000  liv. , ôc  pour 
chaque  mitre  Diocèfe,  celle  de  15,°°°  & tmis  les 

ans  le  compte  en  fera  rendu  à l’admiiiiftration  de  Depar- 

V I I L 

Tous  les  vingt  ans  le  traitement  deS  Minlftres  de  ,1a 
Religion,  tel  qu’il  vient  d’être  fixé , pourra  recevoir  une 
nouvelle  augmentation , en  raifon  de  1 augmentation  du 

prix  des  denrées. 

^ IX. 


Les  AfTemblées  adminiftratives  feront  faire  une  efti- 
niation  des  biens-fonds  qui  dépendent  de  chaque  Cure, 
Sc  la  jouilîance  en  fera  laiflTée  aux  Cures,  jufqua  con- 
currence du  quart  de  leur  traitement,  ôc  en  dédudtipn  des 
fommes  qui  doivent  leur  être  payées. 

X. 

Dans  les  paroifles  de  campagne  > ou  les  Cures  ia  ont  pas 


î« 

de  biens  fonds  , ou  n’en  ont  pas  dans  la  ptopomott 
qui  vient  d’être  fixée  ,*  s’il  s’y  trouve  des  JDoinaine^ 
nationaux , il  en  fera  délivré  aux  Curés  , d’après  l’efli- 
mation  qui  ei.  feia  faite,  toujours  jufqu’â  concurrence, 
ôc  en  déduélion  du  quart  de  leur  traitement. 


Le  traitement  en  argent  Miniftres  de  la  îleljgioii 
kur  fera  payé  d’avance , de  trois  mois  en  trois  mois , par 
le  Tréforier  du  Diftriél,  à peine  par  lui  *d’y  être  con^ 
traint  par  corps,  fur  une.fimple  fommation  • & dans  le 
cas  où  l’Evêque,  Curé  ou  Vicaire  viendroit  à mourir  ou 
à donner  fa  démiliion  avant  la  fin  du  quartier,  il  ne 
pourra  être  exercé  contre  lui,  ni  contre  fes  héritiers,  au- 
cune répétition. 


Pendant  la  vacance  des  Evêchés , Cures , Ôc  de  tous 
Offices  Eccléfiaftiques  , payés  par  ♦la  Nation,  lès  fruits 
du  traitement  qui  y eft  attaché , feront  verfés  dans  la 
Caiffie  du  Département,  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
dont  il  va  être  parlé. 

X I I L 


Les  Curés  qui , à caufe  de  leur  grand  âge  ou  de 
leurs  infirmités,  ne  pourraient;  plus  vaquer  a leurs  fonc- 
tions , en  donneront  avis  au  Direéloire  du  Département , 
qui , fur  les  infi:rnclio;is  de  la  Municipalité  du  lieu  & de 
l’ad mini ft ration  du  Diftriâ; , leur  permettra  , s’il  y a lieu, 
de  prendre  un  Vicaire  de  plus,  lequel  fera  payé  par  k 
Nation  fur  le  même  pied  que  les  autres  Vicaires. 

X I V. 


qui  vient  d’être  faite  du  traitement  des 


Minières  de  la  Religion,  aura  lieu  à commencer  dit 
jour  de  la  publicadon  du  préfent  Décret,  mais  feulement 
jour  ceux  qui  feront  pourvus  -par  la  fuite  d’ofees  eCclé- 
liaftique^,  ainii  que  pour  tous  les  Curés  ci-devant  à portion 
congrue , & pour  tous  ceux  r^ui  l’accepteroient  volontaire- 
ment. A l’égard  des  Titulaires  aduels,  foit  ceux  dont  les 
ofHces  ou  emplois  font  fupprimés , foit  ceux  donc  les  titres 
font  confervés , leur  traitement  lera  fixé  par  un  Décret 
particulier. 


Au  moyen  distraitement  qui  lent  eil  alFuré  par  la  pré-* 
fente  Conftitution , les  Evêques,  les  Curés  de  leurs  Vi- 
caires exerceront  gratuitement  leurs  fonélions.  Iis  ne 
pourront  demander  ni  recevoir  aucunes  contributions , 
rétributions  dons  ou  honoraires  , fous  quelque  prétexte 
& dénomination  que  ce  foit  j s’il  leur  écoit  Dit  par 
les  Fidèles  quelques  oblations  volontaires  , ils  feroieat 
tenus  de  les  verfer  dans  la  Odile  des  fecours  defiinés  au 
foiilagernent  des  pauvres. 


La  loi  de  la  réfidence  fera  religieofement  obfervée  ; Sc  tous 
ceux  qui  feront  revêtus  d’un  office  ou  emploi  ecchéfiafii- 
que , y feront  fournis , fans,  a «cane  exception  ni  diflinélion. 


Aucun  Evêque  ne  pourra  s’abfenter  hors  de  fon  Dio- 
cèfe  que  dans  le  cas  eVune  véritable  nécelnté,  ôe  avec 
la  permiilion  tant  de  fon  Métropolitainljue  du  Direéboire 
du  Département,  dans  lequel  fon  Siège  fera  établi. 


I I 1. 

Ne  pourront  pareillement  les  Curés  s abfenter  du  lieu 
de  leurs  fondions  que  pour  des  raifons  graves  & avec  la 
permi/îîon , tant  de  leur  Evêque  que  du  Diredoire  de 
îeur  Diftrid. 

I V. 

Si  un  Evêque  ou  un  Curé  s ecartoit  de  la  loi  de  la  réfidence,* 
la  Municipalité  du  lieu  en  donneroit  avis  au  Procureur- 
général-fyndic  du  Département,  qui  lavertiroit  par  une 
lettre  midive  de  rentrer  dans  f>n  devoir;  & après  la  fécondé 
mon! don , le  pourfuivroit  pour  le  faire  déclarer  déchu  de 
fon  traitement  pour  tout  le  temps  de  fon  abfence. 

V. 

Ni  les  Evêques  ni  les  Curés  ne  pourront  accepter  de 
charge,  d’emploi  ou  de  commifîîon  qui  les  obligeroient 
de  s’éloigner  de  leur  Diocèfe  ou  de  leur  Paroilïè  ; & ceux 
qui  en  feroienc  aduellement  pourvus,  feront  tenus  de  faire 
leur  option , dans  le  délai  de  trois  mois , à compter  de 
la  notification  qui  leur  fera  faite  du  préfent  Décret  par 
le  Procureur-général-fyndic  de  leur  Département  ; finon , 
êc  après  l’expiration  de  ce  délai,  leur  office  fera  réputé 
vacant , & il  leur  fera  donné  un  fuccefïeur  en  la  forme 
ci-defTus  preferite.  Ne  font  comprifes  dans  la  préfente 
difpofitioii  les  fondions  publiques  auxquelles  ils  pourroient 
être  appelés  comme  citoyens  adifs  par  le  vœu  de  leur 
concitoyens. 

V T. 

Le  Roi  fera  fuppllé  de  prendre  toutes  les  mefiires  qui 
feront  jugées  néceflaires , pour  alfurer  la  pleine  ôc  entière 
exécution  du  préfent  Décret. 


